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GAZETTE DES CAMPAGNES

o'Un arbre platé lans un terrain aride a moinb
-qu'on ne l'arrose régilièrement, est tojours jaune,
parce quil n'y trouve pas la quantité du Fève néces-
sai:o à son entretien. souvent iième il y périt lente-
ment, ou subitement lorsque la séchlcesO se pro
longe.

Un arbre plané dans un terrain marécageux jaunit,
parce que la plupart do ses racines pourrissont
péit qu:md toutes ses racines snt morles. On petit
faeilemoent b'iseurer de.ce fait.

Un arbre dont l'écorce des racines est ronrée par
la larve du hanneton ou brûlé par l'acide des fourmis
jannit, i'arce que cette écorce, ayant perdit ses vais
seaux absorbants, ne peut, plus assimiler les sucs qui
doivent entrer dans la composition de la sèvo Il périt
]orsquo la presque tot:!ité de e ctte écorce, surtout
colle des chovelus est désorganisée.

Un arbre dont on a étronçonné, niutólé les ra ci ne.
avant, de le plainter est sujet à jaunir, parco qu'il n'a
pas assez de suço rs, iouir e proctrer la quan ité d.
sève qui lui est nécess::iio Par la même raison, tun
arbre greffé sur uri sujet d'une nature pIts faible que
la sienne jaunit éga'menît.

Un ar bre.oxposé à toute l'ardeur du soleil du midi
jaunit, parce que l' vaporaton de sa sève est plus
considérable que son absorption.

Un arbre qui a un grand ulcreo ou quelque autre
maladie interne, ou celui dont les insectes ont désor-
ganisé le liber on rongé la moelle, etc., jaunit, parce
qu'il a perdu de la forco qui était nécessaire pour
soutirer la même quantité de -ève.

Un arbre qui est prè.s de nourir de vicilUssejau.
nit.

Tous les arbres n'oiit pas la dispo.ition à jautnir' au
même degré. Le poirier petit êtro cité, parmi leu
arbro.s fruitiers, comme celui qui y est; le plus ex
posé.

Las arbres sont généralement plus sujets à la jau-
nisse que les plantes herbacées.

Souvent un arbre vit une longue suite d'iinné's
sans cesser une seule do ces :annuées d'avoir <les
feuilles jaunes; mais cet arbre lie parvient j:lmais ù
la-grosseur, ne porte pas at:nt de fruits que celui,
planté la même année et dans le même terrain, qui
n'aura pas éprouvé la même maladie.

On peut, dans un grand nom bre de cas, f ire dis-
paraître la jaunissoe 'des arbres, non sur les feuilles
qui l'ont montrée, mais sur celles qui -vont se déve
lopper ourqui se développeront l'année suivunte.

Des arrosements abondants et continus rendent la
santé à un arbre devenu'jaune, parce qu'il est planté
dans un sol aride. On peut aussi arriver au même but
en coupant pendant l'hiver une partie de ses branches
c'est-à-dire en proportionnant colle qu'il doit nourrir
L'aimée suivante à ce que ses racines peuvent four

'nir'de sève. Ces moyens no sont que temporaires. Le
'seul durable, c'est de remplacer la terre qui entoure
ses racines'avec de la terre franche de bonne qualité,
ou de fumer fortement.

En donnant, par lo moyen de profondes tranchées,
de l'écoulement aux eaux des marais qui pourrissent
,les racinoe.4d'un arbre, on f it disparaîtro sa jaunise,
p;1.vi atoutefois qie le nal, pe soit pas encore trop
invétéré.

Do mômo, on tuaint li larvos de hannetons ou les
foumis ni font juIIir un arbre, on lui. rend la vor
dure, s'il n'y a quo peu de racines dont l'écorce soit
aiLtérdo.

Ue excellente terrpe et des arrosements ménagés
assurent la, reprise et la viguour de l'arbre dont les
racines ont été t' op mutiléos.

L'abri d'un liaillis.on, dlune planche etc., stflit
-ouvent pour faire reverdir un arbre brilé par le
soleil.

C'est au culta teui intellgent à juger, par lob
servation, des causes de la jaunisse des arbres et des
pan)tes qu'il est appelé a soigner. Nous ne pouvons
ici indiquer ni toits les cas ni toutes les circonstances.

Lorsque l'aspect, du terrain n'annonco pas ltrn
cause de aînise, et que cependant les arbres d'un
jardin ou d'un verger sont jaunes, on peut accusar do
négligence celui qui les soigne, pubsque des engrais
et des: amendemtents placés a propos pouvent tonj'urs
remédier au mal Un seul labour donné dansun ins
tant ftvorablo, avant la sève d'auitomne, a sufli pour
guriiir .ue allée d'arbres fruitiers atteints de la
jau lisse.

Emploi de la mousse comme litière.

TIl est surprenaint quelagriculture no tire pas- par-
ti des mousses dans tous les lieux où o!les sont abon-
dantes. Pourquoi ne pas suivre l'exemple quedonnènt
qjuelqucs cultivateurs qui chaque automne les ra-
masseit avec soin, au moy n de râteaux à dents de
e'er, et les traisportent dans les écuries pour y faire

do la litière et augmenter ainsi la masse des engrais ?
De toutes les substancos employées à cet usage, c'est
la plus douco, c. llo qui absorbe le mieux les urines
des animauxi qui s'imprègne le plus du suint des mou-
tons, suinît qu'on a prouvé être soul un excellent en-
grais.

Ou leur reolroehe qu'elles se décomposent plus lon-
ement que la paille lorsqu'elles sont mises on tas, et

en effet elles ne fournissent rien de dissoluble i l'eau
dans l'é t frais; m:îis si c'est un mal dans cortains
cns, c'est un bien dans d'au'res; et d'ailleurs il ne
s'ai que d'attendro un Feu plus longtemps puisque,
lans cet état, elles fourrissent un amendemont méca.

nique pour-les terres argileuses et lumidos.

La multiplication des produits dans une exploitation
rurale.

Tout doit tendre à la multiplication dans une e.-
ploitation rurale, puisqu'elle n'a pour but que de remn-
placer perpétuellement *ce qui se' consomme ýou se
vend ; copendant cette mu'tiplication doit ;être soit-
mise à des règles sans quoi elle mènerait le. cultiva-
tour à a perte.

lin effet plus il aie bestin ix et plus il a de valeurs
disponibles; mais s'il n'a pas suffisamment de 'four.
rages pour les nourrir ?-Plus il a do blé, et plus il fait
d'argent; m:is si le blé s'avilit et qu'il ne puis-e pas le
vendre sans porte ? -Plus il plante d'arbres,- et plus il
augmente la valeur de son fond ; mais si leur nombre
nuit à se- récoît-s le blé ou autres grains ?

Nuus citons ces exemples; presque tiiviaux, pour
faire enti' que tout doit. être on' l'apport harmo-
nique, et qu'il faut toujours combiner lo avantages


